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TEXTE

In tro duc tion
Par hy po thèse, la Terre 1, loin d’être un jar din d’Éden, doit être tra‐ 
vaillée pour de ve nir propre aux usages que nous dé si rons en faire. Il
est vrai que le tra vail de re pro duc tion des condi tions en vi ron ne men‐ 
tales d’exis tence a sou vent été oc cul té. Ainsi, la phi lo so phie aris to té li‐ 
cienne, qui a ir ri gué la pen sée oc ci den tale pen dant plus de deux mil‐ 
lé naires, dis tin guait la pro duc tion d’ar te facts (poiê sis) de l’ac tion po li‐ 
tique (praxis), et toutes les ac ti vi tés de re pro duc tion de nos condi‐ 
tions de vie étaient omises. La phi lo so phie arend tienne, en par ti cu lier
dans la Condi tion de l’homme mo derne (1958), per met de dé pas ser une
telle oc cul ta tion en in tro dui sant, outre la poiê sis et la praxis, une troi‐ 
sième ca té go rie  : le la beur. Les hu mains, en tant qu’êtres de la beur,
re pro duisent, de ma nière cy clique, leurs condi tions de vie et celles
des leurs 2. Re con naître le la beur hu main, c’est se rap pe ler que la
Terre est un « don » an té rieur à tout pro jet hu main, dont la per pé tua‐ 
tion sup pose des formes de contre- don, que l’hu main pro digue par le
la beur 3. Ce pen dant, il fau drait évi ter de tom ber de Cha rybde en Scyl‐ 
la  : re va lo ri ser le la beur, ce n’est pas perdre de vue l’im por tance de
l’ac tion (praxis) et de l’œuvre (poiê sis), qui tendent elles aussi à être
né gli gées. En effet, à cause de la su bor di na tion de toute ac ti vi té à la
quête d’une ac cu mu la tion tou jours plus grande de ca pi tal, les ac ti vi‐
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tés hu maines pour raient perdre leur di men sion d’œuvre et d’ac tion
en étant trans for mées sys té ma ti que ment en moyens au ser vice d’une
telle am bi tion ; par exemple, l’im pé ra tif de pro fi ta bi li té a pu im pli quer
la pro gram ma tion d’une ob so les cence, qu’elle soit tech nique ou sym‐ 
bo lique, an ti no mique avec la di men sion de du ra bi li té ca rac té ris tique
de l’œuvre. Dans quelle me sure pouvons- nous alors pen ser, de ma‐ 
nière nor ma tive, qu’un re tour à la praxis- poiêsis hu maine est in dis‐ 
pen sable, sans pour au tant oc cul ter la part ir ré duc tible de la beur in‐ 
dis pen sable à la vie en mi lieu ter restre ?

Notre ob jec tif est d’ac tua li ser la tri cho to mie arend tienne — celle de la
pro duc tion, de l’ac tion po li tique et du la beur — en lui fai sant subir un
double in flé chis se ment. Pre miè re ment, la pro duc tion, l’ac tion et le la‐ 
beur, loin d’être trois do maines sé pa rés de l’ac ti vi té hu maine, sont
trois di men sions de cha cune de nos ac ti vi tés. Consé quem ment,
lorsque nous agis sons en étant pri vés d’une de ces di men sions, notre
ac ti vi té est in com plète. Par exemple, les pro jets pay sans sont in com‐ 
plets lors qu’ils sont sans œuvre, c’est- à-dire sans fa çon ne ment d’un
bien du rable et com mun qui fonde notre « monde » 4 — ainsi le pay‐ 
sage 5 ou le savoir- faire in hé rent au mé tier —, ou sans ac tion, c’est- à-
dire sans en ga ge ment – par la pa role, dans un cadre plu riel et par fois
conflic tuel – qui cherche à don ner au monde des orien ta tions com‐ 
munes. Deuxiè me ment, la pro duc tion, l’ac tion et la beur n’en tre‐ 
tiennent pas un rap port de hié rar chie 6 : il est en par ti cu lier es sen tiel,
d’un point de vue éco lo gique, de re va lo ri ser le la beur comme un tra‐ 
vail de soin des êtres et du mi lieu. Soi gner, c’est en tre te nir et dé ve‐ 
lop per les ca pa ci tés du vi vant et de l’en vi ron ne ment, soit en évi tant
cer tains actes des truc teurs (la pol lu tion sous toutes ses formes, la
mo no cul ture…), soit en ac com plis sant des actes bé né fiques (dé ve lop‐ 
pe ment de fo rêts pri maires, trai te ment des eaux à par tir de vé gé‐ 
taux…).

2

L’enjeu est donc à la fois théo rique et pra tique. D’un point de vue
théo rique, l’enjeu est de re dé fi nir le la beur qui est, selon les termes
d’Arendt, le propre de l’ani mal la bo rans. Les hu mains, par leur la beur,
sont des vi vants parmi les vi vants, en per pé tuelle re la tion avec leur
mi lieu ; par leur la beur, ils ex priment, de ma nière tou jours re com‐ 
men cée, leur vie bio lo gique dans un en vi ron ne ment, la Terre. Comme
le sou li gnait Es co bar (2019) dans Sentir- Penser avec la Terre, les hu‐ 
mains en tre tiennent une re la tion conti nue avec le monde hu main et
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non- humain ; nous pou vons dé cli ner cette idée  de la ma nière sui‐ 
vante. Les hu mains, êtres de la beur, sont en re la tion avec le monde
dans ses quatre di men sions (Gué niot, 2022) : la bio sphère (bios, le vi‐ 
vant), l’hy dro sphère (hudôr, l’eau), l’at mo sphère (atmôs, le souffle, l’air)
et la li tho sphère (li thos, la pierre, le sol et le sous- sol). Ces quatre di‐ 
men sions pla né taires pré cèdent l’hu ma ni té et lui sur vi vront ; par
exemple, la vie est ap pa rue de ma nière contin gente, au début de l’éon
pro té ro zoïque, c’est- à-dire, selon l’éty mo lo gie grecque, du temps
géo lo gique mar qué par la vie (zôon, l’ani mal) pre mière ou an té rieure
(pro tê ros). Toutes leurs ac ti vi tés pra tiques et théo riques sont tri bu‐ 
taires du main tien dans le temps de tels liens avec les dif fé rentes di‐ 
men sions de la vie hu maine. Si la ca tas trophe en vi ron ne men tale met‐ 
tait en cause toute vie or ga nique ou la vie or ga nique telle qu’elle
existe, alors non seule ment ad vient une nou velle époque géo lo gique
— bap ti sée an thro po cène, ca pi ta lo cène ou an dro cène 7 —, mais aussi
une nou velle ère, voire un nou vel éon dans les quelles pour raient dis‐ 
pa raître toutes les condi tions ma té rielles qui ont per mis à l’hu ma ni té,
jusqu’à pré sent, de pro duire des ar te facts et d’agir po li ti que ment.
Nous pou vons donc éta blir un chiasme : la Terre pour rait se sé pa rer
de l’hu ma ni té, mais l’hu ma ni té telle qu’elle existe est in dis so ciable de
la Terre.

D’un point de vue pra tique, l’enjeu est de re va lo ri ser le la beur comme
com po sante es sen tielle de toutes les ac ti vi tés hu maines. Le la beur,
qui dé signe la re pro duc tion né ces saire des condi tions de la vie, a pu
être conno té né ga ti ve ment, no tam ment dans la phi lo so phie arend‐ 
tienne. En fer mer les hu mains dans le la beur, ce se rait les pri ver des
ac ti vi tés qui re lèvent da van tage de la pro duc tion et de l’ac tion, au tre‐ 
ment dit de la pro duc tion de biens du rables et de la consti tu tion po li‐ 
tique d’un « monde ». Certes, il im porte de consi dé rer que ré duire
l’hu main au rang d’ani mal la bo rans, c’est l’am pu ter deux di men sions
fon da men tales de son ac ti vi té : l’œuvre et l’ac tion. Ce pen dant, par hy‐ 
po thèse, l’in verse est vrai aussi : si nous en le vons d’une ac ti vi té pro‐ 
duc tive ou po li tique la di men sion de la beur, de soin des vi vants et de
l’en vi ron ne ment, celle- ci de vient des truc trice sur le plan en vi ron ne‐ 
men tal et so cial. Par exemple, pro duire des biens ma nu fac tu rés sans
in té grer les condi tions de la re pro duc tion des res sources né ces saires
à la pro duc tion dans un cadre plu riel et par fois conflic tuel, c’est- à-
dire pré tendre œu vrer sans la beur ni ac tion, a des consé quences par ‐
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fois dra ma tiques, no tam ment sur l’usage des res sources en vi ron ne‐ 
men tales. De même, en po li tique, il est es sen tiel de ré in tro duire les
condi tions ma té rielles d’exis tence, comme le montre Joëlle Zask dans
Éco lo gie et dé mo cra tie (2022). Dans cette pers pec tive, as su mer la né‐ 
ces si té du tra vail de soin est es sen tiel pour ne pas bri ser da van tage la
Terre, condi tion de la vie et de l’ac ti vi té hu maines.

Nous tra vaille rons selon deux axes. Pre miè re ment, en as su mant le
tra vail né ces saire de soin de la Terre, les hu mains œuvrent et
agissent. Deuxiè me ment, si les condi tions de l’œuvre et de l’ac tion
sont me na cées, c’est en rai son de l’oubli du tra vail de soin de la Terre.

5

Pers pec tive pos si bi liste : il est
pos sible d’œu vrer et d’agir en as ‐
su mant le tra vail né ces saire de
soin de la Terre
Il s’agit, dans une pers pec tive pos si bi liste, de mon trer qu’en contri‐ 
buant aux tâches la bo rieuses, les hu mains peuvent conti nuer à pro‐ 
duire (1) et à agir (2)  : le la beur, l’œuvre et l’ac tion sont com pa tibles,
du moins dans cer taines condi tions (3). L’enjeu de cette pre mière par‐ 
tie est de com prendre que le la beur, quoique né ces saire et im ma nent,
n’est pas in trin sè que ment an ti no mique avec l’exi gence de « trans cen‐ 
dance », que Si mone de Beau voir (2003) consi dère comme un désir
pro pre ment hu main. Il est pos sible d’as su mer sa part de la beur sans
être en fer més dans des tâches tou jours re com men cées qui semblent
nous an crer à ja mais dans un né ces saire quo ti dien et nous pri ver d’un
élan vers l’ailleurs.

6

(1) En quoi l'œuvre est- elle en droit une forme de la beur ? Nous pou‐ 
vons mon trer par l’ab surde que l’œuvre et le la beur sont com pa tibles,
en sou li gnant que les œuvres et les ac tions se raient im pos sibles sans
une part de la beur — ce qu’Arendt sou li gnait déjà dans la Condi tion de
l’homme mo derne. Même les pro jets hu mains qui re lèvent le plus de
l’œuvre et de l’ac tion s’ins crivent dans les re la tions mé ta bo liques qui
unissent les vi vants et leur mi lieu : elles sont in trin sè que ment cor ré‐ 
lées au mi lieu ter restre, et sup posent à ce titre un tra vail de la beur.
Comme le sou ligne Arendt (1989) dans « La conquête de l’es pace et la
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di men sion de l’homme », la Terre n’est pas le fruit de notre œuvre, de
notre ac tion, mais la condi tion de toutes nos ac ti vi tés. Même les pro‐ 
jets d’ex plo ra tion de l’es pace dé pendent des res sources éner gé tiques
et ma té rielles qu’offre la Terre. Il est dé me su ré de pré tendre re cons‐ 
truire la Terre en la rem pla çant par des ar ti fices, comme on a pu en‐ 
vi sa ger de rem pla cer les abeilles par des drones pour la pol li ni sa‐ 
tion 8. Arendt an ti cipe l’idée dé fen due par Fré dé ric Ney rat dans La
part in cons truc tible de la Terre (2016) : c’est une hu bris, une dé me sure,
de consi dé rer, à la ma nière des géo cons truc ti vistes, que la Terre (gê)
peut être construite ou res tau rée de nos mains, comme si l’an thro po‐ 
cène pou vait de ve nir da van tage bé né fique que nui sible à l’en vi ron ne‐ 
ment. Pour œu vrer d’une ma nière pro pre ment hu maine, sans pré‐ 
tendre illu soi re ment à une forme de sur hu ma ni té, dé ta chée de la
Terre, il faut as su mer la part de la beur in hé rente à l’œuvre. Œu vrer de
ma nière hu maine, c’est œu vrer à par tir d’un déjà- là qu’il nous re vient
d’en tre te nir de ma nière cy clique, pour qu’il puisse durer. Si nous le
re con nais sons, nous ad met tons que le la beur com prend en droit une
part d’œuvre  : il per met de pro duire, de ma nière du rable et com‐ 
mune, les condi tions sans les quelles l’hu ma ni té ne pour rait ni vivre ni
agir. Par exemple, le tra vail d’édu ca tion, sans cesse re com men cé, est
aussi un tra vail par le quel on œuvre à la pro duc tion et à la trans mis‐ 
sion de savoir- faire et de sa voirs qui dé ter minent les ca pa ci tés hu‐ 
maines et consti tuent une culture com mune.

(2) En quoi l’ac tion est- elle en droit une forme de la beur ? L’hy po thèse
di rec trice de ce pa ra graphe est la sui vante  : l’ac tion po li tique, qui
consiste à orien ter le monde com mun — ac ti vi té qui se tra duit en
par ti cu lier par la créa tion d’ins ti tu tions — n’est pas une ac ti vi té pro‐ 
pre ment hu maine, même si les so cié tés hu maines ont une façon par‐ 
ti cu lière de l’ac com plir. Les hu mains co- constituent la Terre avec
d’autres puis sances d’agir (Io vi no & Op per mann, 2014) ; ces der nières
par ti cipent de la praxis, sous des formes par ti cu lières, en ce qu’elles
co- dessinent, de ma nière au to nome, le vi sage de leur mi lieu et donc
celui de la Terre. Par exemple, comme le montre Georges Can guil hem
dans Le nor mal et le pa tho lo gique (2013), les ani maux s’orientent dans
le monde en fonc tion de normes, de va leurs et de buts : ils tendent à
po la ri ser leur mi lieu en fonc tion de va leurs, eux qui pour suivent ce
qui est bon et re jettent ce qui est mau vais ; cela si gni fie qu’ils re‐ 
cherchent, fût- ce in cons ciem ment, la vie comme une vé ri table fi na li ‐

8



Le travail humain de la Terre

té. Aussi la pro jec tion po li tique hu maine des condi tions de la vie
bonne s’inscrit- elle dans le sillage d’une pro jec tion propre au vi vant,
et celle- ci est dé ter mi née par des re la tions à un mi lieu et par des
rap ports à d’autres vi vants, qui peuvent, comme le rap pe lait Ba taille,
avoir des vi sées ri vales, an ta go nistes. Par consé quent, la pro jec tion
po li tique au sein d’un en vi ron ne ment, qui consiste à réa li ser des fins,
est moins une spé ci fi ci té hu maine qu’une ma nière qu’a l’hu ma ni té de
pro lon ger un geste propre à la vie, même si l’hu ma ni té a par fois choi‐ 
si d’autres fi na li tés que le pro lon ge ment de la vie et de la ma nière
pro pre ment hu maine de vivre, et même si la ma nière dont les hu‐ 
mains se pro jettent peut être spé ci fique. Par exemple, dans la phi lo‐ 
so phie can guil he mienne, la pro jec tion hu maine, qui passe par la mé‐ 
dia tion du lan gage et de la science, est sus cep tible de se dé ra ci ner
d’un mi lieu ter restre spé ci fique  : son échelle peut être celle de la
Terre, voire celle de l’uni vers. Par consé quent, il est pos sible de ré ins‐ 
crire l’ac ti vi té po li tique dans ses rap ports avec l’en vi ron ne ment et
avec les autres vi vants sans pour au tant re non cer à ce qui la ca rac té‐ 
rise es sen tiel le ment  : l’orien ta tion com mune d’un monde par ta gé.
Agir de ma nière hu maine, sans céder à la ten ta tion de la dé me sure,
de l’hu bris, c’est agir en as su mant une part de la beur, de re pro duc tion
cy clique des condi tions ma té rielles du po li tique, et c’est re non cer à la
vo lon té de re pro duire mais aussi de ma nœu vrer la Terre comme si
elle était « notre vais seau », comme si nous ne la par ta gions pas avec
d’autres puis sances d’agir. Agir de ma nière pro pre ment hu maine, c’est
agir en ad met tant que le monde com mun que l’on cherche à orien ter
le soit aussi par d’autres nor ma ti vi tés, por tées par d’autres formes de
vie — hu maines ou non — par fois an ta go nistes, et prendre soin d’elles,
c’est as su mer une part de la beur.

(3) Dans quelles condi tions le la beur, l’œuvre et l’ac tion sont- ils com‐ 
pa tibles ? Dans les condi tions contem po raines de l’ac ti vi té hu maine,
le la beur peut sem bler ra di ca le ment sé pa ré de l’œuvre et de l’ac tion.
S’il en est ainsi, c’est parce que nous avons pré ten du, à l’excès, pou‐ 
voir agir et œu vrer sans prendre en compte les condi tions de vie,
objet du la beur. Le la beur est de meu ré, puis qu’il est né ces saire, mais
il a été re lé gué à des do maines sé pa rés et le plus sou vent dé va lo ri sés :
celui du soin aux per sonnes, celui de la pro duc tion de notre ali men‐ 
ta tion… Pour que le la beur par ti cipe de l’œuvre et de l’ac tion, il faut
re con naître qu’il est, plu tôt qu’une ac ti vi té sé pa rée, une com po sante
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né ces saire de toutes les ac ti vi tés hu maines. Il s’agit aussi, du point de
vue des su jets au tra vail, de re con naître leur triple ca pa ci té à soi gner,
à pro duire et à agir, et à as su rer les condi tions de mise en œuvre de
cette triple ca pa ci té. L’enjeu est à la fois an thro po lo gique et éco lo‐ 
gique  : en effet, comme nous le ver rons dans un deuxième temps,
l’oubli du la beur consti tue une me nace pour notre en vi ron ne ment.

Pers pec tive ex pli ca tive : la dé gra ‐
da tion des condi tions de l’œuvre
et de l’ac tion a pour cause l’oubli
du tra vail de soin de la Terre
Dans cette par tie, nous vou drions ex pli quer la dé gra da tion des
condi tions de l’œuvre et de l’ac tion par un fac teur par ti cu lier : l’oubli
du la beur. En quoi consiste- t-il ? Lorsque nous consi dé rons que la
Terre est en tiè re ment mo de lable tech ni que ment, ce qui est une idée
propre à l’hé gé mo nie pro mé théenne (Au dier,  2019), nous ou blions
qu’il est né ces saire de l’en tre te nir par notre soin. L’idée pro mé‐ 
théenne selon la quelle le la beur se rait su per flu a, par hy po thèse, une
triple ori gine tech nique (1), éco no mique (2) et an thro po lo gique (3).

10

(1) L’idée selon la quelle il se rait pos sible et né ces saire de s’éman ci per
du la beur a été dif fu sée dans un contexte par ti cu lier, mar qué par l’ac‐ 
ces si bi li té sans pré cé dent de l’éner gie, grâce à l’ex ploi ta tion du char‐ 
bon et du pé trole 9. Comme tous les êtres vi vants, les hu mains dis‐ 
posent d’un ex cé dent d’éner gie qu’ils peuvent user pour dé truire ce
et ceux qui les en tourent : des hu mains, des vi vants, des com po santes
de la Terre. Georges Ba taille a thé ma ti sé cette pos si bi li té dans La part
mau dite. Il y a un contraste entre l’éner gie so laire que re çoit notre
pla nète et qui est sur abon dante sinon in fi nie — c’est en tout cas la
prin ci pale source d’éner gie 10 —, et les êtres finis qui en usent sur une
Terre finie (Ba taille, 2011). Si notre pla nète dis sipe moins de lu mière et
de cha leur qu’elle n’en re çoit, c’est parce que les vi vants par viennent,
grâce à l’eau dis po nible, à trans for mer par la pho to syn thèse puis à
dé pen ser l’éner gie so laire qu’ils re çoivent. Il se trouve que cette éner‐ 
gie est aussi sto ckée, sous une forme fos si li sée, dans les bien nom‐ 
mées « éner gies fos siles », qui sont le fruit de dé gra da tions vé gé tales

11



Le travail humain de la Terre

et ani males pen dant plu sieurs mil lions d’an nées : de puis que nous ex‐ 
ploi tons le char bon et l’acier, nous avons accès à l’éner gie so laire sous
une forme ex trê me ment conden sée. Dans ce contexte, nous avons pu
croire que le la beur de vien drait dé sor mais su per flu, qu’il suf fi rait
d’ex ploi ter plus d’éner gie pour le rem pla cer par un tra vail ma chi‐ 
nique. Nous pou vons consi dé rer, au contraire, que l’ex ploi ta tion des
éner gies fos siles a rendu, plus que ja mais, le la beur né ces saire. En
effet, comme l’a mon tré Georges Ba taille, les vi vants, dis po sant d’un
ex cé dent d’éner gie, le dé pensent en gran dis sant, en se re pro dui sant,
en dé ve lop pant des ap pa rats et des agré ments in utiles, en co lo ni sant
tous les es paces dis po nibles, et en culti vant une forme d’as pi ra tion à
l’illi mi té. Pour tant, les vi vants sont dans l’in ca pa ci té de dé pas ser les
li mites de leur en vi ron ne ment et doivent par ta ger cet es pace li mi té
avec d’autres vi vants, qui ap pa raissent par fois comme des ri vaux. Il y
a donc une ten sion entre leur dé pense dé me su rée d’éner gie et les ef‐ 
fets po ten tiel le ment des truc teurs qu’elle a sur une Terre ha bi tée en
com mun. Plus nous ex ploi tons d’éner gie, plus nous ac crois sons notre
ca pa ci té à dé truire l’en vi ron ne ment et ceux qui l’ha bitent, et plus
nous de vons, de ma nière ré pa ra trice sinon pré ven tive, nous consa‐ 
crer au la beur. C’est grâce aux éner gies fos siles qu’une part de l’hu‐ 
ma ni té a pu co lo ni ser le monde et mener des guerres, dé ve lop per des
tech niques et des forces pro duc tives nou velles, ou ac croître sans fin
sa consom ma tion, avec les consé quences en vi ron ne men tales que l’on
sait. C’est dans ce contexte éner gé tique que l’hu main peut as pi rer à
croître au- delà des li mites que lui im posent la Terre, les autres vi‐ 
vants, et les autres hu mains ; ce fai sant, il contri bue à rui ner une
Terre sans la quelle il ne pour rait exis ter ni agir. On a ou blié la né ces‐ 
si té du la beur et de la re pro duc tion des condi tions de vie dans le
cadre d’une sur abon dance éner gé tique, lais sant sup po ser qu’on pou‐ 
vait agir et œu vrer en se dé ta chant tou jours da van tage de la Terre et
de ses condi tions de vie, sans ja mais soi gner, en contre- don, un en vi‐ 
ron ne ment sans les « dons » du quel les ci vi li sa tions hu maines se‐ 
raient im pos sibles.

(2) L’ex cé dent d’éner gie a certes été rendu ac ces sible par des avan‐ 
cées tech niques, no tam ment en ce qui concerne l’ex ploi ta tion des
éner gies fos siles, mais celles- ci sont en cas trées dans un cer tain mo‐ 
dèle éco no mique  : le ca pi ta lisme. Nous dé fi ni rons de ma nière mi ni‐ 
male le ca pi ta lisme comme un mo dèle qui su bor donne toute pro duc ‐
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tion de va leur d’usage à l’ex trac tion d’une sur va leur, d’un pro fit 11. L’ère
de la ca tas trophe en vi ron ne men tale peut, à cet égard, être nom mée
« ca pi ta lo cène » (Malm,  2017). D’après les ana lyses que pro pose Karl
Po la nyi, en 1944, dans La Grande Trans for ma tion (Po la nyi,  2009), le
ca pi ta lisme re pose sur une triple mar chan di sa tion de la mon naie, du
tra vail et de la Terre. Nous nous concen tre rons sur ce der nier point :
la Terre est de ve nue une pro prié té lu cra tive, dont l’ex ploi ta tion était
su bor don née à l’ac cu mu la tion de pro fit. Dans ce contexte, il de ve nait
aisé d’ou blier qu’elle doit faire l’objet d’un né ces saire et per pé tuel tra‐ 
vail de soin : en fai sant d’elle le moyen d’une ac cu mu la tion po ten tiel‐ 
le ment illi mi tée de ca pi tal, on ou bliait ses li mites, son im puis sance, sa
vul né ra bi li té. La Terre que nous ha bi tons en par tage avec d’autres vi‐ 
vants a des li mites in trin sèques — il y a une quan ti té finie de res‐ 
sources, par exemple —, et pâtit d’une li mi ta tion pro gres sive. Cette li‐ 
mi ta tion prend la forme de l’en tro pie, du désordre crois sant, à la‐ 
quelle l’hu ma ni té, de puis l’avè ne ment du ca pi ta lisme, contri bue am‐ 
ple ment. On ex trait à l’excès des res sources utiles (bio sphé riques, hy‐ 
dro sphé riques, li tho sphé riques, at mo sphé riques) et on les trans‐ 
forme, au prix d’une dé pense éner gé tique, en « res sources » in utiles
voire nui sibles, en pol lu tion li quide, so lide et ga zeuse. Une telle ac cé‐ 
lé ra tion de l’en tro pie n’est pas seule ment ren due pos sible par des
pro grès tech niques — dans l’ex ploi ta tion des res sources éner gé tiques
et ma té rielles — mais elle est aussi mo ti vée par un sys tème éco no‐ 
mique qui su bor donne la Terre à un prin cipe  : la re cherche per pé‐ 
tuelle d’un ex cé dent éco no mique. Au tre ment dit, la puis sance ter‐ 
restre est li mi tée in trin sè que ment, mais les li mites sont at teintes plus
ra pi de ment du fait de l’ex pres sion d’une puis sance hu maine qua li fiée
éco no mi que ment : la puis sance ca pi ta liste.

(3) En même temps, si le ca pi ta lisme a une telle ef fi cace, c’est sans
doute parce qu’il s’ap puie sur une ten dance an thro po lo gique à la dé‐ 
me sure, sa chant que si l’on re prend Georges Ba taille comme nous
l’avons fait, cette ten dance est elle- même ins crite dans une as pi ra‐ 
tion du vi vant à l’illi mi té. Pour rendre compte de l’élan de l’hu ma ni té
vers la dé me sure, et vers l’oubli de la me sure du la beur né ces saire et
cy cli que ment re com men cé, nous pou vons re par tir des Grecs et de la
ma nière dont leur pen sée a été trans mise. So phocle, par la voix du
chœur d’An ti gone, rap pe lait déjà que l’homme fait ir ré mé dia ble ment
par tie de la Terre, qu’il pense, à tort, éter nelle et in fa ti gable. Selon le

13



Le travail humain de la Terre

tra gé dien, il en est une des mer veilles, lui qui sait, par son in gé nio si té,
tra ver ser la mer et la bou rer les sols, chas ser et pê cher, par ler, pen ser
et en sei gner, bâtir, gué rir et s’armer, faire naître des cités. Ce pen dant,
comme le sou ligne So phocle, l’hu main peut prendre la route du mal
comme du bien, c’est- à-dire de la loi des cités et de la jus tice des
dieux : la tech nique peut être mise au ser vice de l’in jus tice, com prise
au sens grec du terme comme force de des truc tion, de dis so lu tion, et
donc de dis pa ri tion du monde com mun et du rable, qui se rait à la fois
celui des cités et de dieu. On re trouve le motif grec du phar ma kon : la
tech nique est tan tôt re mède, tan tôt poi son. Selon So phocle, s’il
conta mine la cité par le crime, l’hu main s’en ex clut aus si tôt, ainsi que
du foyer et des amis. Nous ajou te rons que s’il ex ploite et conta mine la
Terre sans me sure, il en sera exclu, sé pa ré. Pour re prendre le
chiasme que nous avions éta bli en in tro duc tion, l’hu ma ni té qui
s’adonne à l’œuvre, à l’ac tion et au la beur est in sé pa rable de la Terre,
mais la Terre pour rait « se sé pa rer » de l’hu ma ni té, c’est- à-dire conti‐ 
nuer à exis ter alors que les hu mains au raient dis pa ru, pour des rai‐ 
sons phy siques et or ga niques. Pour que cela n’ad vienne pas, il
convient de re pen ser la sphère de la jus tice, des li mites com munes et
du rables qu’on peut se don ner pour contrer l’élan vers la dé me sure et
l’in jus tice. Ce qui nous conduit à notre pro pos conclu sif.

Conclu sion
L’un des en jeux phi lo so phiques et po li tiques de notre temps est de
pen ser des moyens de nous lier à la Terre, et en par ti cu lier d’en cas‐ 
trer notre éco no mie dans l’en vi ron ne ment en re pen sant la place cen‐ 
trale du la beur. Pour faire face au sur ex trac ti visme et à la sur pol lu tion
li quide, so lide et ga zeuse, la Terre pour rait être pen sée et ins ti tuée
comme un bien com mun, ce qui sup pose, par l’ac tion po li tique, de re‐ 
don ner une va leur à l’ac ti vi té de la beur, qui a été ef fa cée au pro fit de
la pro duc tion d’œuvres. Par hy po thèse, les com muns sont moins un
tiers sec teur, en sus du pu blic et du privé, qu’un idéal ré gu la teur pour
pen ser un usage réglé de la pro prié té pu blique et pri vée. Il s’agit no‐ 
tam ment d’évi ter les formes d’abus, de dé me sure, de dé rè gle ment
dans l’ex ploi ta tion des res sources — y com pris des res sources dites « 
hu maines ». C’est à condi tion de ré gler ju ri di que ment les rap ports, et
no tam ment les rap ports de pro duc tion, que nous en tre te nons avec la
Terre, que nous pou vons évi ter les dé me sures les plus des truc trices.

14



Le travail humain de la Terre

BIBLIOGRAPHIE

NOTES

1  Nous em ployons une ma jus cule pour dis tin guer la Terre, qui est notre
pla nète dans toutes ses di men sions (at mo sphère, eau, bio di ver si té…), de la
terre sus cep tible d’être culti vée, ar ti fi cia li sée ou lais sée en ja chère.

ARENDT H., 1989 [1954] La Crise de la
culture, Paris : Gal li mard.

ARENDT H., 2012 [1958], Condi tion de
l’homme mo derne, Paris : Gal li mard.

AU DIER S., 2019, L’âge pro duc ti viste.
Hé gé mo nie pro mé théenne, brèches et al‐ 
ter na tives éco lo giques, Paris : La Dé cou‐ 
verte.

BA TAILLEG., 2011 [1949], La Part mau‐ 
dite, pré cé dé de La no tion de dé pense,
Paris : éd. de Mi nuit.

BEAU VOIR S. de, 2003 [1949], Le
Deuxième Sexe, Paris : Gal li mard.

CAN GUIL HEM G., 2013 [1966], Le nor‐ 
mal et le pa tho lo gique, Paris  : Presses
Uni ver si taires de France.

ES CO BAR A., 2019, Sentir- Penser avec la
Terre. Une éco lo gie au- delà de l’Oc ci‐ 
dent, Paris : Le Seuil.

GUÉ NIOT A., 2022, Terre bri sée. Pour
une phi lo so phie de l’en vi ron ne ment,
Join ville le Pont : Double ponc tua tion.

IO VI NO S. & OP PER MANN S., 2014, Ma‐ 
te rial Eco cri ti cism, Bloo ming ton: In dia‐ 
na Uni ver si ty Press.

MALM A., 2017 [2016], L’An thro po cène
contre l’his toire. Le ré chauf fe ment cli‐ 
ma tique à l’ère du ca pi tal, Paris : La Fa‐ 
brique, tr. fr. : E. Do be nesque.

NEY RAT F., 2016, La Part in cons truc tible
de la Terre. Cri tique du géo- 
constructivisme, Paris : Le Seuil.

PO LA NYI K., 2009 [1944], La Grande
Trans for ma tion. Aux ori gines po li tiques
et éco no miques de notre temps, Paris  :
Gal li mard, tr. fr. : M. An ge no et C. Ma la‐ 
moud.

ZASK J., 2022, Éco lo gie et dé mo cra tie,
Ne vers : Pre mier pa ral lèle.

Pour au tant, la sphère de la jus tice doit elle- même être re pen sée. Par
exemple, il pour rait sem bler es sen tiel de dé cor ré ler l’usage (usus),
l’abus (abu sus) et le pro fit (fruc tus), contrai re ment à ce que nous fai‐ 
sons sui vant une tra di tion ins pi rée du droit ro main. Les com muns,
ins ti tués par la loi, doivent pou voir pré ser ver la Terre, d’une pré da‐ 
tion et d’une pol lu tion sans li mites qui ren dront, à terme, toute pro‐ 
jec tion hu maine im pos sible, qu’elle soit à do mi nante de la beur,
d’œuvre ou d’ac tion.



Le travail humain de la Terre

2  La ca té go rie de la beur sub sume des formes de tra vail va riées (agri cul‐ 
ture, en tre tien des es paces in té rieurs et ex té rieurs, soin aux per sonnes…)
dont le point com mun est le sui vant : les fruits du tra vail dis pa raissent ré gu‐ 
liè re ment et il est donc né ces saire de re com men cer in ces sam ment, de ma‐ 
nière cy clique, l’ef fort four ni.

3  No tons qu’un tel don n’est pas un don té léo lo gique  : il ne s’agit pas de
dire que la Terre a été faite pour don ner la vie et la vie hu maine.

4  Nous dé fi ni rons le concept de monde de ma nière mi ni male, à par tir de
deux cri tères : la com mu nau té et la du ra bi li té. Un monde est d’au tant plus
monde qu’il est un koi nos kos mos, un monde com mun, fondé sur des règles,
des va leurs, des tech niques par ta gées, et qu’il est plus du rable, c’est- à-dire
sus cep tible de se trans mettre de gé né ra tion en gé né ra tion.

5  Par le pay sage, se ma ni feste l’en che vê tre ment entre ce qui nous est
« donné » et ce que nous ap por tons en re tour, à la fois de ma nière spé ci fi‐ 
que ment hu maine (pen sons aux ter rasses agri coles en mi lieu alpin, par
exemple) et à la fois en pro lon geant un geste du vi vant : on sait à quel point
les ani maux, par leur exis tence, contri buent à fa çon ner es thé ti que ment le
mi lieu qui les en toure.

6  Dans la Condi tion de l’homme mo derne, la thé ma ti sa tion du la beur
comme un « en fer me ment » dans la condi tion ani male et de l’ac tion comme
une « élé va tion » vers une forme plus hu maine d’exis tence in dique la pré‐ 
sence d’une hié rar chie, fût- elle im pli cite  ; voir l’in tro duc tion et le cha‐ 
pitre III de ce livre.

7  L’an thro po cène est une époque géo lo gique où l’hu ma ni té de vient la prin‐ 
ci pale force de chan ge ment du système- Terre  ; selon la ma nière dont est
spé ci fiée la part de l’hu ma ni té res pon sable d’un tel chan ge ment, on parle
par exemple de ca pi ta lo cène.

8  Re lève éga le ment de l’hu bris, de la dé me sure, la pré ten tion à re cons ti‐ 
tuer un mi lieu de vie ar ti fi ciel ex tra ter restre comme une fusée ou une base
sur une autre pla nète. Ces deux pro jets illu soires – celui d’une Terre en tiè‐
re ment ar ti fi cia li sée ou celui d’une pro duc tion ar ti fi cielle d’un lieu ex tra ter‐ 
restre où vivre et agir comme sur notre pla nète – sont cor ré lés.

9  Nous re pre nons, dans ce pa ra graphe, des élé ments d’ana lyse de Terre
bri sée, pour une phi lo so phie de l’en vi ron ne ment (Gué niot, 2022).

10  Même si nous sa vons qu’une par tie in fime de cette éner gie est ef fec ti ve‐ 
ment trans for mée par les or ga nismes vi vants et ainsi in tro duite dans la
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chaîne ali men taire, la ré flexion de Ba taille per met de conce voir de ma nière
ori gi nale le rap port du vi vant à l’éner gie, par fois qua li fié de rap port ad dic tif.

11  Une telle dé fi ni tion, si elle a pour in con vé nient d’oc cul ter la va rié té his to‐ 
rique et géo gra phique des formes du ca pi ta lisme, a pour avan tage d’en
mon trer les in va riants, ainsi la triple mar chan di sa tion de la terre, du tra vail
et de la mon naie.

RÉSUMÉS

Français
Le tra vail de soin des êtres et de leur mi lieu semble être le propre de l’ani‐ 
mal la bo rans. Par ce la beur tou jours re com men cé, les hu mains ex priment
leur vie bio lo gique dans un mi lieu, la Terre, avec le quel ils sont en per pé‐ 
tuelle re la tion. En fer mer les hu mains dans le la beur, c’est peut- être les pri‐ 
ver des ac ti vi tés qui re lèvent da van tage de l’œuvre et de l’ac tion et qui sont,
selon Arendt, pro pre ment hu maines. Pour tant, as su mer la né ces si té du tra‐ 
vail de soin est es sen tiel pour ne pas bri ser da van tage la Terre, condi tion de
la vie hu maine. La Terre n’est pas le fruit de notre œuvre, de notre ac tion,
mais la condi tion de toutes nos ac ti vi tés : il est dé me su ré de pré tendre re‐ 
cons truire la Terre ou re cons ti tuer un mi lieu de vie ar ti fi ciel ex tra ter restre.
D’un côté, en as su mant le tra vail né ces saire de soin de la Terre, les hu mains
œuvrent et agissent ; d’un autre côté, si les condi tions de l’œuvre et de l’ac‐ 
tion sont me na cées, c’est en rai son de l’oubli du tra vail de soin de la Terre.

English
The care work for be ings and their en vir on ment seems to be the nature of
the an imal labor ans. Through this ever- renewed la bour, hu mans ex press
their bio lo gical life in an en vir on ment, the Earth, with which they are in
per petual re la tion ship. To con fine hu mans to la bour is per haps to de prive
them of activ it ies that are more a mat ter of work and ac tion and which are,
ac cord ing to Arendt, prop erly human. How ever, as sum ing the ne ces sity of
care work is es sen tial in order not to break the Earth, the con di tion of
human life, any fur ther. The Earth is not the fruit of our work, of our ac tion,
but the con di tion of all our activ it ies: it is dis pro por tion ate to claim to re‐ 
build the Earth or re con sti t ute an ar ti fi cial ex tra ter restrial liv ing en vir on‐ 
ment. On one side, by as sum ing the ne ces sary care work for the Earth, hu‐ 
mans are work ing and act ing; on the other side, if the con di tions for work
and ac tion are threatened, it is be cause of the neg lect of the care work for
the Earth.
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